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La bande 
est cernée 

(D'UN KEDAJTBUK srécuL.) 

PARIS. 3 MAM (Minuit), 

/.tf senuûnt qut vt£nt l'annonct fertîU 
tn faits nouz'^aux dans la doubU affaire 
— dont Us deux parttei semblent déior- 
mais indissolubles — de l'escroquerie 
S/avisky et de l'assassinat du consetlUr 
Prince. La remise des ' talons des chèques 
de raventuner a permit à tinstruction 
de faire un nouveau bond en avant. M. 
Gutboud-Ribaud. cet ancien attacké de 
cabinet de M. Georges Bonnet, ministre 
radtc'al-socMaliste. a été arrêté. 

Demain, on plutôt lundi, de qui sera-ce 
te tourT 

On peut se poicr la question quand 
on voit la justire. après une période de 
somnolence, se décider à mettre les bou^ 
fhées doublet après le dépôt des rapports 
Lescouvé. 

Le deuxième de ces rapports constitue 
le grand événement de la semaine qui 
s'achève. Le rôle qu'on y voit jouer par 
M. Albert Prince éclaire d'un lour nou- 
veau Caffaire Stavtsky; tl projette, d'antre 
part, la lumière sur les mobiles qui pous- 
sèrent à agir les assassins du conseiller 
Celui-ci était d'une conduite trréfjrocbable. 
gncnne aventure suspecte ne peut être 
relevée à son encontre. Il n'y a de vrai- 
semblable que le crime politique. Or. le 
crime politique s'explique à la lueur du 
second rapport Lescouvér on a voulu em- 
plcber le conseiller Albert Prince de dire 
tout ce qu'il savait sur les mterx'enttons 
scandaleuses qut déterminèrent les nom- 
breuses remises dont bénéficia Stavisky. 
Et Von a voulu surtout U tuer pour lui 
dérober des lettres qui constituent la 
preu-^e de ces interventions. 

.A ce iu;et, il convient de faire iustiee 
dune prétendue intenico} qui aurait été 
accordée par M. Raymond Prince et dans 
laquelle le fils de la victime aurait déclaré 
qu'il ne fallait pas attacher à ces lettres 
t import once qu'an leur prête nénérale- 
ment. S'ous sommes en mesure d'affirmer 
que M- Raymond Pnnce n'a iamais tenu 
ces propos, qui seraient d'ailleurs en con- 
iiodiction flagrante avec l'opinion expri- 
mée par Us magistrats qui ont reçu Us 
confidences du conseiller, et az-er le rap- 
port Lescouvé lui-même. 

En fait, la seule opinion raisonnable est 
de considérer que la t maffia* a une 
êxtstince ailUun que dans Vimagination 
de* ioueimiiet»s. On smt eommmU M. $ar^ 
raut t'est exprimé à deux reprises à cet 
éaard. Vendredi encore, MM- Gaston 
Doumer^ue et Henry Cheron. recevant la 
veuve et U fils de la victjme. leur disaient 
que le Gouvernement avait U ferme 
propos de t cerner la bande Stavisky ». 
Ces paroUs. sur Us Uvres Us plus auto- 
risées, ont un sens précis. 

.'iussi bien. Us antes parlent aussi clai- 
rement que les paroles. 

Les assassins de M. .Albert Prince tom- 
beront tôt ou tard dans Us filets tendus 
tmx misérables qui furent les complices 
de Stavisky. 

 •  
Pour le maintien  des droits 

des anciens combattants 
Pans, 3 maiTi. — La Conléilération 

natioDftle des anciens combattants et 
Tietimes de la ruerre communioDe la 
ODte «uiTant«  : 

« h» barean àe la Confédération 
nation&l* d«s anciens eomtbattanLs «t 
Tietimes de la jfi-erTp est ail* entrete- 
nir M. RiTolIet. minière des Pensions. 
d« l'émotion eoalevée dans les milieni 
aneiena eombattants. par les réper- 
euwiona éventaelles que nniirrait avoir 
la proeédnre de dtrrets-ioii en matii-re 
d'AeonoiDieB sur Ie« droits intangibles 
<I«s aneicDs combattants et rictimea de 
la guerre. 

Le ministre de- Pensons a iadiou) 
an barean de la Copfédératinn natio 
nai». qu'il sniTait cett« question aree 
la pltia srnnde attention et Ou'tl ne 
manquerait pas d^ètre leur défenseur 
TÏvïhuit.  an  sein   du  Gouvernement. 

UN THERMOMÈTRE : 
SUR lA TOUR EIFFEL 

l'enquite sur le scandali Stavislqf Tin jMinp napk 
avance de plus en plus      "" '^""^ P™ 

M. GUffiOUD-RIBAUD A ÉTÉ ARRÊTÉ HIER 
 *  

Mais le silence est tonjoars gardé 
sur le mystérieax Tendeor des talons de chèques de Fescroc 

5TAV:SKY AnOVAFfT A LA CONQEItGEJtlE. ACCOMPAGNÉE DC KVX INSPECTCUIU 

Colui-ci., d'aprèe ce journal, ne «crait 
autre rjue le boxeur Niémen dont U 
fut déjà parlé à maintes reprùsfs 4 
propos da scandale. Niémen était de- 
puis longtemps, on le «ait, an ami inti- 
me de l'escroc puisqu'il 6e trouvait à 
ses ontés dans ia villa de Marly-le-Roi, 
lors de son  arrestation  en  1926. 

Un thermmmètre géant a été imlaUm tar 
b Tùur EdfA et, le soir venu. t»ia lea 
^mUmm < ptattrt, p«r mût* d'an mgé- 

M. Ordonneau, iu::e d'ia-'lmotioD, 
est ve^n aamedi matin, de Imnne heu- 
re, à son cabinet, où il a continué l'oa- 
men dea talons de cb^ues et fieti docu- 
ments remis car l'iutermédJaire de 
rinspeoteuT  Bonv. 

[j a, d'autre part, icteirosé à nou- 
veau Henri Depardon, l'un des lien- 
lenant» d# St«riairr. au su.rvt ds* eb^ 
qcas libellés à eon nom c> nui forment. 
on l'a dit. un total d''uQe vingtaine de 
oiirliona environ. Depardon a confirmé 
«es DrécédeotM lîéclaratione. r.ien qu'il 
n'ait pu. insqatcU apporter de iusti- 
fieations qu« ponr une ï«mmc de 
13 milUoos. 

A l'eo eroir». il a versé l'anrenî. 
après l'avoir encai*-é. à Stavi^kv Ini- 
ni*me, mais il «e^t défendu d'avoir 
sers-i d'intermédiaire pour remettre !ts 
fonds à des personnalités quelconques. 

M. Aulqnin. eipert-comptable, pour- 
suit se* vérifications et e'^amine le^ 
pièces saisies à la Banque Âmar et ^ 
la Maison Bod^nbeimer. afin de Q,''^I- 
!ter si les déclarations de Depardon 
sont conformes i îa lé'-i;''. 

On l'on parle de nonvean 
du boxem Niémen 

Au Cousetl (Icî- ministres de vendredi 
matin, rien n'a été dit sur la déeoo- 
verte des faroeox talon» ik« cbèqnes 
Stavisirv qui n'avait été dit dans la 
Presse. U. Albert Sarraut s'est refusé 
à donner le nom de la r>er9onne qui les 
a remis, mais se» (y>llè?nes ont at>Dri' 
qu''!s avaient é:£. en réalité, vendus et 
non  offerts au  Gouvernement. 

On ajoute que la personne en ques- 
tion a lUïé opportun de quitter Paris 
pour prendre des vacances, à l'abri des 
indiscrets et de ts maffis. 

Dana ia phase nouvelle, où eot en- 
trée l'affaire Staviskv, l'on voit reap 
paraître an premier pian la ficure quel- 
que peu énijrmatique de Gilbert 
Ramasuino. 

Les renseiroements rei:ueillts per- | 
mettent de dire qu'il voyait M"' Sta- ! 
riskr presque chaque ionr. Kt le but 
de ces visites ti'était sans doute pa^ 
seulement de réconforter !■ veuve de 
son amL II était certainement qnestion. . 
au cours de ces fréquentes visites, de 
l'affaire e^le-même et de ses rebondis- ' 
cements possibles. | 

C'est ce qui explique d'ailleurs que 1 
es fameux talons de chèques, si lon<^- 
emps reehen^és en vain et que la ïUà- 
'ice a désormais en sa possession, aient 1 
'té rrrais à  Homaimino 

Un voyage myêtérîeax 
Mais il peut être é-jalement inicres 

*ant de rapprocher cette histoire d"- 
aloDs de chèques du vovaee entrepr - 

il T s une semaine par l'ancien conii- 
lent de l'escroc. 

Parti, en effet. le samedi après-midi 
24 février de l'hôtel où i^ habitait rue 
du Dôme, svee un ami. il n'avait pu 
itre touché par ane convocation du 
iufrs qui décida alom de laooer contre 
lui an mandat d'arrêt le mardi matin. 

Pendant la ioumée du mardi 22 fé- 
vrier, des inspeoteurs. lancés à sa 
recherche daua Paris et les enviions. 
T'avaient pu  réussir à le  ioindre. 

Or, vem minuit, un rédacteur d'un 
"oofrère parisien, poussé par une 
"ttho^it^ obstiné, s'était rendu nne 
dernière fois à l'hôtel où habitait le 
foffitif. lonnn'il eut la surprise de le 
voir arriver avee l'aipi qni avait été 
son compa^nion de voyage pendant ces 
trois jours. 

Tous deoz portaient, non pas la pe- 
tite valise Qoe l'on etmporte en vue d'tfn 
court vovasre de deux ou trois jours, 
ma:s une rrsnde  malle -tieiie. 

Le   Populaire,  de   son   côté,   ^e  fait 
S paiement l'écho ds es fameut voyaffe 

ont il asiiffno Londres comme but <<ù 
asJon InL les talons devaient être mis 
<B lisa «âr. H OCOM oéms )• nom du 
wiiaaMii» ds Tojaie* d» Bomacniaa 

Dtgtnn en tncmtpé 
d'etcro^merie et ée r«ccl 

M. Dieoin. ancien eommissaire da 
Crédit municipsl de Baronne, actuel- 
lement sans profession et résidant à 
P.iri*.      p-'t    «rrivé    samedi    matin .   \ 

Dsmlërement, dans one Importsji'te 
réunion d'anciens combattants, un 
jeuns. un de La relève, qui avait &té 
Invité avec patuleurs de ses camarades, 
a demandé la parole. U a dit t peu pr^f> 
ceci: 

< Dans le j«chls universel, la posi- 
tion des Jeunes de 1934 n'est pes seule- 
ment aasoiasante. elle est dramatique. 
L'avenir est obstrué devant eux; l<« 
dtiflÔiDes restent sans emploi; le tra- 
vail se retire, comme l'ocLian A marée 
basse, devant les eéoératluns nouvelles 
qui s'avancent sur la grève des Jours. 
Ls Jennes*s se d^^che d'nn r^lme qui 
ne hil garantit plus ni le psln. ni le 
tok. On s parié A son sojet de fauves 
anx dents longues. 8'il 7 a dos dents 
loncues, c'est parce qu'elles msnquent 
de pAture; si les Jeunes fauves sont 
prêts A monlre. c'est que la Juncle est 
brûlée. 

> Mais |:rius que de psin, la Jeunesse 
a besoin dLair pnr. UUe n'a psi les 
poumons assez solide* ptiur vivre dans 
one atmosphère emorestée; etie veut 
vtvre dans un monde pro^e; elle en 
a asscs des scandales: Noztfrre. 
Dufrenne. Stavisky. dans un seul tri- 
niestre, c'est trepl C'est assainir qui 
s'Impose. L» politique, la finance, une 
panle de la Presse sont devenues des 
instruments d'esctsvage. Noos voulons 
être libres! 

> Nous, les Jeaoes, nous attendons 
svoi.' Im.pS'tleikce, certains même svec 
une sorte d'angoisse, que vous sorttei 
enlln. vous, les anciens cum buttants. 
du cycle des revemUcuUons, l^-gltlmes 
et noMes, Je le renx t>K<n. mais dispro- 
portion nvea A votre de««iin où vous 
vous êtes enfermés JuîKiu'kl. 

* Force morale unique dans ta 
nation. appuTés sur vos sacriûces de 
iroerre et vos services de [alx, vous 
avea le droit de parler. Le redresse- 
ment de rear rit public dans un pays 
qol traverse une grave crise de 
morsUté. ne peut avoir de melHeors 
artlssns que vous. Qu'attendcz-vons 
donc pour nous ffuidev?    , 

t i^coates-mol. Nous sommes vo* 
fiU; votis ne pouvec pas ne pas nous 
entendre. Voos voulez, comme nous, 
qne la France soit une mslson et non 
pu^ une ossertw? Vous voulez que les 
droits de l'Ame soient enfin sauve- 
gardés, promos A la première place où 
Jotsqn'lcl l'argetu seul est roi? Oui! 
B bien, marchons ensemble. L'argent, 
le sate argent qoi pourrit tont ce qn'D 
touche, n'est pas le but de notre vie 
i om nf^ums svcc leres oeLU vérité, 
Botm, têm Jjecmes: Boa* mrmmm nlaé 

sur cett* csrt* MésHs**: 
Vie s'engage sor o« délMt. Nosi 

mains ss tendent vers les vAt:<ee | 
l*rsnes-les et qo'uœ ardente confiance 

■sisse dsas vos cœurs. ■ 
(îet appsi des Jeunes aux anciens 
t Cmonvant. Il contient de dures et 

i^essaires vérités qtie l'AprMé des 
ttirmee souligne avec force et qui 
avalent be«oln d'être dites. Le malen- 
tendu qtie ces paroles réxMent existe, 
pourqnol  le cacher? 

Les Jeunes ont leurs aspirations 
propres; les conceptions du passé ne 
refondent pliM A leurs reconstnH-tlon», 

j de l'avenir; Us admh-ent. certes, lesl 
anciens combattants, mais Ils pen-wn'i 
que leur courage civique a été InfO" 
A leur courajre mtllfalre; lis regre: 
(jue ceiix-lâ qui avaient cu;i>.;', 
l'cnneimi le Nus redoutable n'nlent Ma-- 
sn dWendre le pouvoir contre des 
hommes qui tes avaient lourdement 
trompés: ils reprochent aux héros de 
Verdun, de ta Marne et de la Somme 
le s'être laissé prendre aux promesses 

des polltkrlenB A courte vue qui 
étontré dans les Ames les valeurs 
morales, sons le prétexte de science, 
de progr^ et de bien-être matériel. 

Qui pourra ^'ftocner que le-* -leime^ 
t,ul assistent écœurés A cette dégra- 
iI''on des coiwctences. aboutissant fl 

série de vandales nauséabonds et 
i :' o\'^-! pub ^ue. s'adressent ave< 

■me B-icrtumc un JMMI f;iroii(-lic aux 
inclens. 

Entre la génération du feu. dont les 
rangs s'écValrcissent. et la generation 
qui  monte, dont  l'Influence grandit.  11 

i y sursit  vlt«  ao fo8P4 hifranchlsnable 
' si nne action commune et dédslve ne 
' rénnlsssVt    bientôt    dans    une    onion 

Pratemcfle,   sur   le   terrain   national. 
Je. nés et vieux qui sont  faks. après 
toi>t.  pour se comprendre et  s'aimer. 

Les Jeones out rarlé. Hs ont tendu 
la   main  A  leurs aînés.  A ceux-ci  de 
rûpondre A leur appel.  II  ne  peut  pas 
exister de désaccord Irréductible entre 
des   hommes   qni   placent   au   premier 
plan ramoBT et l'honneirr de leur pays. 

LoBit DARTOIS. 

UNMIDNORDISÏÏFINITTItAGIQUEMEliï  •  

L'appareil de MM. Huet et CoUet 
s'est écrasé au Maroc et nos deux concitoyens 

sont morts carbonisés 
Une douloureuse nouvelle est veMi*- 

frapper de stwppur, ssjnedl sprfrs-mVli, les 
milieux aét-onat»!îf^ttcs de notre ré^oo: le 
président du Club d'srioo» Iteen" de» 
P.«,Ddrc9. dont 1* terrais est à Fiers. 
M. AïKlré lluet. et le obef-pdote du cluh, 
.\L Bobert-Jesn C-^et ont été iroavés 
ea««Teiis «t tnrboQL»»» cous les débris de 
leur apparei. dsn* le Sud incirocsia. 

C'*8t le 24 février que l'arioe de SL An- 
dré Huçt. pLl-wé par M. R.-J. C«iCet q«rit- 
tsit le terrain d'Or^ où il avait été amené 
quelques Jours pkn  tOt. 

M. OoJlet avait rejdnt Orly par le train 
ei   M. Huet par la route. 

En même temps qu'eux. \L e< M"* Eu- 
Xène WattLu«-Sau>t-LÀser prniKJvnt I« dé- 
part dans an autre arion et de conserve 
le më»e rojajte. 

Les deux é<|uipages s» rend-iient eçi 
A. O. F. pour une ratMlounée où le to»!- 
risroe et le «port a-vaient le-ur part. En 
effet, M. liuM te proposa.t de fljasser le» 
SrajK>s fauves. 

Les deux appareils avaient successlve- 
meot  fait e8<Mle i Perptiniaa et Alicsme. 

Le ntardi 27 février, les deux avions 
arrivaient à Vtt. 

Après deux jours passés en cette ville, 
les deux équlpajces ri^prirent foir je«di 
pour Colomb-Bérèar. On fut dès lora smw 
ttouveiles de l'appareil de MiL liuei et 
Collet. 

Deux arion-s nn!it«.rcs partirent de FCï 
en  recootMi»s«tM.e sans rVn dé<:ouvrir. 

C'est «i"»r8 que le Club de tounstw 
aérten de Fe» eiivo.va un svioo mooU; par 
le  chef-pilote  Uooi«d  et  par  .M.  Delrue. 

Ceux-ci téiéfrapLi^rent r^medi apre*- 
tridi que les corps des maibeureui avia- 
teurs avaient été retrouvés par des n-»- 
tnaales à 40 ktlomttre^ <rAJIoou] et ■ 
ItM) kikmnétres de Bou-De-n b. 

I..CS aviateurs, trirpns par la tempête 
•ur U chaîne de l'Aths, OM dû êHre pis- 
<to4* «u soL 

BL M<r>ÏA HUET 
M. André liuet. né le 16 ftvrier 

ISO*. A Iloubalx. était tl la t^te d'une 
tmt>ortante IndtKtrie dont les bAil- 
m«nt£ s'ouvraient sur la rue des Buls- 
Be«. à Ulle. 

hftt-n» :^trf qui l!i; ménaxêrent d'autorité 
l'esiime de l.ius. lea fni i?i de sa l^egue 
e-vp-'riftn-e  .1"^  ehoses de   l'air. 

II ionii«(»ii-*.i<K» heur.'s tie vol, oh;Are 
qti;   s*   pii>se   ile   conimeiilaires. 

Il él«it éralfinent le pilots de l'aTion 
de l'.V.C.N F. rem>«é riaji Ir» hangars 
d*   Fiers. 

prpais .'u'il ("ait à FIws. M. R-J. 
Of.îlet ara-r f.iit de rmoibreux \uj:igr-t 
et. 'annéf d-rniire. sTaij :;n heures de 
ve' à f-Aii *.rtlf. 

Il avait 'l^;ii fa'i équipare. l'année der- 
D'ère aver \T. IIi:et. p»»oruh vdyiije dans 
Il   Xord-Atriraiii. 

*^n snît ^f qi»el maxuili'iue esprit «"fit 
»nlmfm l*s pilflfui dp lifoc : evi esprit-:». 
Co'Ift le iK.«-»<t<Iait i uti derr# émlrtent. 
11 s A son artif d*-* actions d'ériat qu'on 
bij faisa't fimlcr nvoc peine, car U ^tait 
«1 .jpe  exiri'-nie  mMestic. 

Ki'O PIMS lors s'sre rotnme piloïc d* 
l.rt'c il l'H-pomitl-t sur re fanifUT paj-- 
■■"iirs dfi Il-o del Opn m d«f etMe» de 
Marrifanie oft DieroiMDe »^t mnonaie 
cuiante. 

Collet ^Th;re autres, di'pnnna rn)/or* 
"iné le BriT m) M.-inrtanfe et eut iJn« 
d M.e fols T»'« Ilfr i, partir arec li»« iinï- 
s^sf F   Iftr*   d"attprri«sBre«   foretV 

Il srnît ohtrnn in Lésion d'honiwur S 
' n one4q-i'« nnnt')*)! et t-tat proposi' p^ur 
\i\   »o^rtte 

IÏ...T. CoIVt fifalt msré et avait <1MIT 
enfin:f-« 1! ivnit infof»*^ l'un de n^ n*»- 
"••i\ ani 'tcrre"e-"i.nf fart ma ï«ervi«>e mi- 
li'-!*e   <îan«   l'nv'n'jiin. 

11 éli<t au <-)i?S lin mwrrtor ir^ IVvi trai- 
ta t 3T»>r tl-» sm'tié teiHée de re*pect 
pour  if^  brillants  él.itit  df  st-rr'-f. 

Dans rf« douloureuses ■ iri-ouMaty-fs es 
vienneiH fra-ivper le présidetv et le vbff- 
pilote «l'un i^iub en plein esiior. nous par- 
tajteofw 1.1 doulenr qui atleiut et les meta- 
lirea de leur» f.Lmi;iM et pja<-i» de iewra 
am a. \.n»i »:ivi.n* a.<v''ex quelle foi anime 
ceux fnii pl.-irr>iit -THjoupd'hiii André Huet 
e' U.-J. ('"iU't pour être sûrs qu'Us lien- 
(Innnt à t*ifiir d'assurer la coiMmiité de 
TrenTpe p.iiir laquelle tous deii\ ava:eirt 
uni   Ipur»   i-fïrirts  et   leurs  penWf. 

NOTRE CONCOURS 
DE LA PLUS JOLE 

VEDETTE 
^•freconceur» de LA PLUS JOÎ^ 

VEDETTE net» « rata Je recevecr ém 
lettret qui appeiletit qadqntt mpliriftimo, 

Cerlaim Ucleun rvgreUent qu'm vifls «i 
/^«■*ur UM murt les namérva 4e tA •a 
telle >edette du concourt. Si cariains ea9~ 
CiifrenTj. ou de» ganùns. cramrf frsn ^0^ 
cher aiim leur» préfétcncet. caU »'«.«»• 
cune importance. No* Ucleun ne JoitMml 
pas perdre de vae que ce isnT eux. ef nn»- 
quement eux. qui dévgncronl pm leurs êuf- 
fragci la vrdeUe élue. Et ctUe^i ns sera 
connue qu'après U dépouillement des mS- 
iiert de réponse» çui nous orrrvmf cf qmi, 
en attendant, trouvent tcvr place Jans des 
sacs plombés, 

La présence d'un huMier donmera d'ait- 
leur» à nés lecteurs toutes les | 
tihles. 

Si nous indiquons la ditpotîtimt 4a 
de l enveloppe qui contiendra le» n 
chacun, par contre,  peut choisir U 
qui htt piaît. 

Nous publions cncsrc aujour^hm, m» 
page 2, le bulletin de réponse», ànsi fos 
la  disposition  de  l'enveloppe. 

Un   mois  de  vacances 
pour le Parlement 

I! a été décidj que le Fatlemagot hn- 
même irait en vacances pour one dvrét 
d'un mois e-t qae. par un artities im 9**" 
•*édurc connu, un député prtadxial 
l'iiiltiatiw de proposer cette mMHZik 

Avant le départ, le GoumuiMw! 
veut faire voter les projets snr les ■•■ 
Kisins à prix unions et snr le bU- 

Quant aux nonveanx crédits mSitai- 
rcs et nsvals (3 miUiarda en outre oottf 
la modernisation en deux ans da-|*avi»- 
tionl. ils r.e seraient reclames qm% la 
'■"Titrée de   Pâqu*«. 

LARKIVû: A PARIS DE M'" RJTA GEORC 

9 h. 20. au palais de .jostice. Portant 
bien ses 60 ans, le témoin, vêtn d'un 
pardessus bleu marine, d'un chapeau 
irris. de sonliers marrons, nne serviette 
de cuir noir à la main, a protesté, en 
souriant, contre l'offensive des pbo- 
toi^raphes. 

— Vous avez de la chance que .ie 
n'ai pas 'le revolver dans la poche, 
déclare-t-il. en faisant allusion an ré- 
eeut incident de Biarritz, entre M. Des- 
hrosses fils et les photocraphes- 

Les minutes passenrt. M Dtcoin s'en 
tretient avec les .ionmalistv et Ions 
l'intelHirenee de M. d'Ubalt. 

— C'est nne véritable révtiation, 
dit-il. Ce ienne mariatrat a aeeompli 
un travail formidable, ear l'affaire est 
bien compliquée et. ero.vei-moi, .ie m'y 
sonnais. 

Le témoin eompul&e des notes qu'il 
a retirées de ^(» sen'iette et. par an 
içeste machinal, redresse souvent un 
lonrnon d'écaillé derrière lequel bril- 
lent deux vêtu fort eadmaa et, sem- 
ble-t-il, on. pen étonnéiL 

(Lire la note page 2%> 

LE MONSTRE M.4RIN 
DE QUERQUEVILLE 

Cbertwuiv. 3 n:ars. — Le professeur 
Petit, sous-directeur du Muséum, a 
examiné le monstre édioné à Quer- 
queviOe. 

Bien que toute investigation soit dif- 
fîeile, en raison du mauvais état du 
cadavre, lequel est d'ailleurs incomplet 
et s. en outre. ét4 diplaeé par la marée 
Texamen des viscères, ds la fêle et des 
ailerons permet, d'ores et déiè. de dire 
que l'animal n'est ni un mammifère, m 
ira cétacé. mais un poisson apparte- 
nant à la vaste catéirorie des sélaciens. 
fsmiUe à Isque4Ie sppsrtient é«ralem«nt 
1« rsqtnxi. 

On n« sera fi^é sur l'espèce qu'après 
l'cxameit en lalbo.atoire. U apparaît 
qn'e la lonirnear du cou, aon étroitesse 
et la forme de >s tète semblable à ceHe 
d'on chameau, eonttituent des particu- 
larités snormsle». A ce point de vue. 
le timoifrnsffs u'un patron de remor- 
qoetir qui vit le montre vivant, il y .1 
six aomaines, présente un eert&in intè- 
rit., car os témoin déiste avoir vu, 
par d«Dx torn, La tàte.da'l'aaimal émer- 

• 4«^è~«n mktm mm fluwua 6» Tsao. 

UN COUP DE TÉLÉPHONE MYSTÉRIEUX 
DANS U TROUBLARTE AFFABE PIBICE 

L'une des demiiret photographies 
de M. ANDRé HUET 

prôe    le    10    février,   au    moment   où 
M.    Louis    Coubé,  directeur  de  l'A>ia- 
tion civile, lui remettait la croix Je la 

Légion d'honneur. 

gueiTe et avait été versé daua l'arilUe- 
rie. Il L^lalt lieutenant de reiwrve dans 
cette arme et avait ubteuu de brillan- 
te» citations. 

U avait êpou ;ê .Mile Maile-.Made- 
lelne K6my W était |H-re de trois 
eofauLs. 11 ftalt douitcititl- & La Made- 
leine. 

C'est 8pr^s les bostllltts que il. An- 
Orë Huet prit soût a l'avlution et. en 
1031. il passait son brevet de pilote 
de tourisme. Cette année-là. U succéda 
a M. Lorthiois à la tète du Club 
d'avions léger» des Flandres. Le Club. 
iLcontestablemcnt. lui doit son plus 
grand développement, son iunaUatîou 
A Fiers et enfin un recrutement mafcai- 
flque cri devait porter ce (rroui>em.*nt ft 
la   tête des clubs  aériens  de  Fran^-e. 

l'eu de Jour;» avant son dernier 
voyage. M. Huet. le 10 féi-rier. recevait 
la Lé^on d'honneur des maltLS de U. 
Louis Conhé. dlrectetrr de l'aviation ci- 
vile. A cette occasion, comme en tant 
(i'antres, cbacuo des membres du tlub 
sentit tout le prix de l'nmttié que le 
pt^sideut leur portait et. ce sentiment, 
ils le lui rendaient bien Rarement on 
vit président de club plus écouté et 
l»lU5 aimé. II était df ceux qui s'efTor- 
calent avant tout de conserver à l'avia- 
tion son véritable caractère et son 
esprH. 

D'ailleurs, il prêchait d'exemple et. 
sans forfanterie — U professait Tbor- 
reur de tout éclat — U accomplissait 
les plus lointaines randonnées. L'année 
dernière. II avait IGO heures-de vol A 
son actif et II avait accompli dans le 
nonl-afrlrain un vorasre. qu'il j a quel- 
ques Jours,  i!  reprenait et  prolonceait.   «'" 

Un coup de telêphome 
mystérieux 

Paris, 3 uiais. — Le ha»aid poruiet 
;va-t-il. de découvrir Iw assassina de 
l'infortuné conseiller Alhrt Prince ou 
::us exactement  leur chef T 

Il t.e pourrait : n'enQuête-t-on pas 
actuellement sur "a ni\etéricux coup 
de télcDhooc dor.né par un personnage 
bigarre d'un cal'é voisin du Palai*- 
Bo'urlwn à un correspondant qu'on 
aurait  identifié l 

Ce ncrMuiiiaife c«Mo>a:^t le* milieux 
politiques, parle peu. même quand il 
est dans une '-a bie lélcphoniqne oîi il 
»e borne à annont-er : « C'est fait »■ 

Quelques heures plus tard, les iour- 
naux du soir annonçaient la découver- 
te du cadavre mntUé du eonaeiller 
Prince, sur !a voie ferrée, quelque part 
nr^s Je Dii<)n 

Le témoignage 
d'un voyageur de commerce 

de Troye$ 
Sur '.e cotise*! d'un a\uiat du bar- 

reau de Troves, un vovaireur Je com- 
merce de c*"!:* vUe 8*est rendif ao pa- 
lais de justice de Di.jon pour v ê<re 
entendu par -M. Leblane. ju:je d'ins- 
truction. 

Ce voyaceur. se trouvant à Dijon, 
U- 19 fé\-ri<*r, *o rendit un peu avant 
midi à la care i>our v consnHer l'ho- 
raire. Il te dirigea vers t'Indicatenr 
n:i9 à la d:i>po4iiion du pirblic. dans la 
-SiWe di-s I a.-pi'r<iiis. mai* il ne Put I* 
'•nnsnUcr. cor deux individnê discu- 
taient avec nniniatir^n. lui barrant le 
passade, aprèe avoir cherche l'henre 
d'ut) train. 

Le plus iciiiie. âei de 27 ou 28 ans. 
mince, de irrande taille, donnait one 
impression de lorce. encore aeeenloèe 
par un parde8.«us aux épaules larires. 
en tl-suB anglais clair, presque beijfe 
CH imiividu portait des Kants de pé- 
cari neufs et n'avait pas de coiffure. 
Son compagnon, qui paraissait ixé de 
35 .-i 3t» anÂ plit* petit. \-êtu d'an par- 
•le>isti3 de eojleur sombre, avait les 
mains  -touillée*  iW  taches  de  (traisee. 

Le plus petit des deiiï hommes dé- 
clarait n'avoir pu arriver pins tôt» 
avant été arrêté en nmte par une pan- 
ne d'automobile. Ce à quoi l'homme au 
nardessus clair répliqua qu'il lui seni- 
Wait itnpofc't.le H<* téléphoner nd midi 
pour faire prendre le train de midi 
tremte-deiti. Son eompasmon observa 
aa'il v avait encore un train arrivant 
à 19 heures. Mnia l'individu aux ^ant»> 
de t»écari ohjertn oite ce n'était pas loei 

I u:idi, la police frreoobloisc. alerte* par 
la bricade mobile de Lyon, avait ust 

I l>arrer la rente natioaaJe à l'eatrés da 
Orenoble. ponr arrêter ntte aataaiAîla 
dan* laqnelle se troovaient dcoa bSBi- 
mes. dont l'on portait le rnbao da la 
Lésion d'honneur. 

l'n de CCS dtux per^nnaces avsit 
été siirnalé comme pouvant être l*iDi|^ 
matiqne individu qui acheta dans na 
barar de Paris le cooteso tn>av< à 
Dijon, près da cadavre du conaeilkr 
Prince.  U  n'en  était rien. 

Les deux rovaeears. conduit* aa 
'^artiupt de Oreroble, n'eurent anesiia 
peiiie ù se disculper. 

C'étaient deux honorables indostiisia 
du Notx) qui se rendaient à Nteat Oa 
ont été aubi^itôt remi* en liberté et ont 

l/n nomvtam timmgmmge 
Dijon,   3   mam.   —   Un 

oouvesD a été enrecIsCré ce matta'ri 
l'sCalre Prince. 

Un pnrcon livreur. M. Alfred Chols>^ 
riiiployé dans nne maison d'ailnseata* 
tion. qui se trouvait le 20 février, roa 
Guiiisume-Tell. A Dijon. faUMt *toa 
renversé par une puissante 
inic^rieure dans laquelV U ap 
hommes paraissant se quereller vta- 
Lmment. 

Au  moment  où   la   voiture paaaaik 
pi   . de lui .le Pémoin cnteadlt aa aiA 
qui semblait pouué psr l'tm des éiux 

>-:tp-iDts de la voiture. 
Ci-lle-rl. qni venait de la pare, pfH 

iji d'rei-tlon de Tslaut. 

Une visite 
du   Chancelier   DoUfas 

au   Gouvernement 
Roine, r  mars.  — On 

cicMemeni    que   le   général          
le chst.C4-ller Dollfass seront à 

e lea II. 15 et 16 mars   povr 
une  vi>:ite  officielle sa  rowernei 
Ms ien. 

VN DÊFVTÊ SOCIAUSn 
QUITTE SON PARTL. 

M. ROBERT-JEAN COUET 
M Robert-Jean CoIU*. n< fc l^tris « 

ISK!> «pp:,rtint lui su»<i A l'srtiHens 
■ Il cours d*s bostiU es. Il fut obaervs- 
te.ir en ballon '^ptif et de IA OSSM «»">• 
:*tvi*Uoii II fai hl. ssé alors qs il était 
NérrstiPT. r se révéls (Himsie us p^lwe 
es<-#Ilent an c^urs <U la fiierre. acp-'ra- 
i.lit les miss uns les |rius pérille»**» et 
'*rjni de tr^s élocieuses rliatiotis. 

Rendu i la vie civile U entra «ans 
IsT-stloa inar»h;inde rt aprwrtint à diTé- 
renies sr-ii"les compoi»'"''« aéripnn#« : 
Lattfcot'-re. Xt^ropoViile. T raii*J»fri«-a ne. 
*:e -, 

11 y s deux an*, il derewa^t 1* rhe/- 
pilote-ris Club d'Aviona léirers et, dsas 
eas.fooetloDs,ll.mft aax.serviçta ds tsaa 
les BMâbcsa. svee m>s aJBpfWti* et aaa 

qu'un mê«iecin ne ^e déranjreâi 
le   soir  pour  nue  opération. 

Ouand le vovsecur s'exeusnnt. s'ap- 
procha de l'indicateur, les deux indivi 
dos cessèrent de parler et s'6!oi 
«nèrent. 

Quelques jours plus tard, le repri 
.«entatrf de coiuraerce. revenu de vovatre, 
rencontra un avocat du barreau de 
Trrye» et lui rapporta la conversation 
n;;'i'   .-niiit.   par   ha*nr.]    reeueillie. 

La mégaverdure de deux mdma- 
triels du Nord §ompçommis 
d'être les acquêrears du 
C9aUam tan^lemt I 
OxeooUa. 3 «axa. — Vi 

M.   tlANCatTK 

> Pmk, «ai «in( ^ t itwmm m 


